
T
ou

s 
dr

oi
ts

 r
és

er
vé

s 
−

 L
es

 E
ch

os
 −

 2
00

8

29/04/08
P. 25
Innovation

INDUSTRIE

Berne met sa micromécanique
à l’heure de la santé
Née de l’horlogerie, cette industrie place aujourd’hui son savoir-faire au service d’autres secteurs.

’est à la suite de l’interdic-
tion décidée par CalvinCde fabriquer croix, calices

et« autres instruments servant à la
papauté » qu’à partir du seizième
siècle, l’horlogerie s’est dévelop-
pée dans le canton suisse de
Berne. Aujourd’hui, au terme
d’une longue série de mutations,
c’est vers le secteur médical que
les entreprises liées à l’horlogerie
se sont tournées pour chercher
leur salut. Dans l’intervalle, en
effet, l’horlogerie est passée de
l’artisanat à la production de
masse, nécessitant la mise au
point de machines capables de
fabriquer de très petites pièces.
Cette spécialisation dans la mi-
cromécanique, avec le goût de la
précision et la dextérité qui la
caractérisent, a été un atout pour
sa reconversion. Celle-ci a permis
de surmonter la récession de la
machine-outil des années 1990,
née de la crise de l’horlogerie des
années 1970-80.

Aujourd’hui, si l’horlogerie
haut de gamme sert toujours de
débouché à la micromécanique
bernoise, les principaux clients
sont d’abord l’automobile, l’aé-
ronautique, l’électronique et sur-
tout le médical, en forte crois-
sance. Yves Beguelin, ingénieur
des ventes chez Affolter, té-
moigne de cette évolution :
« Nous avons commencé par fa-
briquer des micropièces pour l’in-
dustrie horlogère, puis nous nous
sommes mis à lui vendre les ma-
chines pour les produire. Mais
après la crise de l’horlogerie,
seules les entreprises spécialisées
dans le très haut de gamme ont
continué à produire des montres à
l’ancienne. Affolter a dû alors
chercher d’autres débouchés. En
2007, par exemple, nous avons
vendu deuxmachinesà l’aéronau-
tique. Et nous fabriquons des mi-
cro-instruments pour l’implanto-
logie dentaire. »

Machines complexes
Installée à Moutier, une autre
ville du Jura bernois, la société
Tornos a connu une évolution
comparable. Outre la micromé-
canique, l’électronique, l’auto-
mobile et le médical sont pour
elle des clients importants. « Sur
le plan technologique, lademande
évolue vers des pièces de plus en
plus complexes dans des maté-
riaux souvent plus durs. Elle est
aussi de plus en plus exigeante en
matière de précision et de finition
de la surface », explique Pierre-
Yves Kolher, directeur du mar-
keting. « Pour y répondre, nous
développons des machines plus
complexes, capablesde réaliser les
différentes opérations nécessaires
à l’obtention de la pièce finie. »

Certaines sociétés appartenant
à l’origine au secteur horloger se

sont même appuyées sur leur sa-
voir-faire pour se reconvertir
dans le médical. Le cas de l’Insti-
tut Straumann − devenu Strau-
mann − est particulièrement
exemplaire. Jusque dans les an-
nées 1970, la société produisait
des alliages utilisés pour les com-
posants d’horlogerie. « De 1970 à
1990, la société a opéré une pre-
mière mutation vers les implants
non corrosifs pour le traitement
des fractures, avant d’évoluer à
nouveau, dans les années 1990,
vers les implants dentaires où elle
occupe aujourd’hui le deuxième
rang mondial », observe Jean-
Philippe Devaux, en charge de la
promotion économique du can-
ton de Berne à l’étranger.

Aujourd’hui, le canton de
Berne abrite une cinquantaine de
sociétés médicales. Elles appar-
tiennent pour les trois quarts au
secteur des appareils et instru-
ments chirurgicaux et dentaires
et à celui des implants orthopé-
diques et dentaires. Elles se sont
regroupées en « cluster » afin de
renforcer les synergies locales et
d’acquérir une meilleure visibi-
lité, notamment à l’international.
Cet objectif est déjà en partie
atteint puisque de nombreuses
entreprises étrangères − parmi

les plus importantes − sont déjà
installées. C’est le cas par
exemple des américains Med-
Tronic ou Stryker. « Afin de ren-
forcer encore cette visibilité inter-
nationale, le “cluster” a renoncé il
y a un an à sa vocation de départ,
purement bernoise, pour couvrir
l’ensemble des cantons suisses dé-
sireux d’y adhérer, explique Peter
Biederman, son directeur géné-
ral. Il a ainsi doublé en dix-huit
mois le nombre de ses adhérents,
dont le chiffre d’affaires cumulé
atteint désormais les 5 milliards
d’euros. »

Nanotechnologies
Si le taux de croissance de 6 à 8 %
du secteur suisse du génie médi-
cal incite les entreprises à l’opti-
misme, elles ne s’endorment pas
pour autant sur leurs lauriers,
sachant que leur avenir dépend
largement de leur capacité à anti-
ciper les évolutions du marché en
innovant. C’est pourquoi, chez
Tornos, on se refuse à tout miser
sur le médical. « Dans un avenir
plus ou moins lointain, il est pro-
bable que les implants seront, au
moins pour une part, composés
de produits biologiques et non
plusmétalliques », prédit le direc-
teur des ventes, Francis Koller.
Cela n’empêche pas pour autant
l’entreprise de travailler avec des
partenaires sur un projet global,
comprenant la machine mais
aussi l’outillage, l’huile et les ma-
tériaux pour améliorer la pro-
ductivité d’un client du secteur
médical.

Chez Affolter, on s’essaye aux
nanotechnologies dans un projet
mené avec l’Ecole polytechnique
fédérale de Lausanne. Quant à

Straumann, il a déjà entamé une
diversification dans la régénéra-
tion des tissus buccaux.

Exonérations fiscales
Différentes écoles et instituts spé-
cialisés, en lien avec l’université
de Berneet leshôpitaux, assurent
d’ailleurs une formation et une
recherche médicales de bon ni-
veau (lire ci-dessous). Un Centre
de compétences pour les techno-
logies médicales (CCMT) a, en
outre, été créé en 2006, qui ras-
semble des structures d’enseigne-
ment et de recherche (notam-
ment l’université de Berne et
l’Ecole d’ingénieurs) et les indus-
triels du cluster médical.

« L’objectif est de rapprocher
les industriels de la recherche aca-
démique pour faciliter le transfert
de technologie, précise Patrick
Roth, qui anime le CCMT. Je
visi te les entreprises pour
connaître leurs besoins, j’aide les
chercheurs à monter des projets
susceptibles d’être financés par
l’agence de promotion de l’inno-
vation, CTI. » (lire ci-dessous).
Ce dispositif fédéral permet aux
projets qui associent chercheurs
et industriels de bénéficier d’un
soutien susceptible d’atteindre
50 % du montant, à condition
qu’il s’agisse de recherche appli-
quée débouchant sur un produit
commercial. Quant aux entre-
prises étrangères désireuses de
s’installer dans la région ber-
noise, elles peuvent bénéficier
d’exonérations fiscales et d’une
contribution financière du canton
si elles exercent une activité à
contenu technologique et à voca-
tion internationale.
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Le canton de Berne abrite une cinquantaine de sociétés médicales, spécialisées dans les instruments,
les appareils ou les implants (en bas à gauche). Pour plusieurs entreprises locales, comme Affolter (en haut
à gauche) ou Tornos (à droite), la santé est un des débouchés aux côtés de l’horlogerie ou de l’électronique.


